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S ^ o u v e d t t i i s fi 

LE PETIT CouKnjen DES D^Mns paraît tous U i c inq jours , ATec 

ha i t GiaTuics pur mo i s , dont six rcpri'seotant dc5 coslumca âe. femme, 

une des costumes d ' h omme , une des chapeaux, bonnets et coiifures. 

Î
poiir trois mois 0 fr» 

poor six mois 18 
pour rsQoéc 36 

So cent, de plus par triioestre, ponr les dcpartemcns. 

) fr. i d . pour Tctranger. ON Ŝ ADONKK A FAIltS , 
A u B u r e a u d u PETÎT C O U A R I E R RES D A M E S , B o u U v a r t d e s I t a l i e n s , 

N« a L , pr^s le Passag« de l 'Op i âa , o ù doivent éhe adresses, f/anc 
de port, les lettres, envois d'argent et den)an<tes d^abonoement. 

Les abonnemens datent du 5 ou du 1 0 <le ctiaqae mois. 

MODES. 

LES cotburncs v i e n n e n t d e reparaître avec toute leur é l é -

gance a n t i q u e , et les jolis pieds d e nos Françaises vont nous 

r a p p e l e r les r iches bandelet tes qui formaient la chaussure des 

beautés du siècle d^Aspasie. Il appartenait au plus charmant 
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petit pied da monde de ressusciter cet ornement , qui sied 

également à la majesté ou á la grâce d 'un costume, et la du-

cKesse de Berr i , en revêtant la première un cothurne grec , a 

décidé leur succès dans les salons de Paris. I l serait diihcilo 

qu'un modèle aussi séduisant ne trouvât pas beaucoup d ' imi» 

tateurs, et l'on peut pressentir qu ' i l ne sera point d'élégantes 

qui n 'adoptent , pour les fêtes d'hiver, cette nouvelle chaus-

sure , à laquelle M . Gelot * vient d'apporter tout le luxe et 

la perfection qui pouvaieut l 'approprier au goût de nos jours. 

R ien de délicieux comme les cothurnes qu'ofFrenl ses maga-

sins: les uns en moiré blanc ou satin noir , ayant les bande-

lettes brodées en or ou argent ; les autres ornés de broderies 

en soie ou u '^tani arrêtés que p.*»»* des boutons d ' o r , mais 

d'une coupe si favorable au pied , que la coquetterie ne peut 

manquer d'en tenir compte. Des pantoufles dont le luxe est 

devemi une mode de bon ton , et u n genre de bottines four-

rées destinées à être passées par-dessus les chaussures de 

bal f pendant le trajet de la voiture, sont aussi chez M . Gelot 

des objets dignes d'être distingues par leur agrément ct leur 

util ité. 

— On porte beaucoup de guirlandes de fleurs, séparées 

en deux touffes , dont les branches s'avancent de manière à 

dépasser les boudes de v^^eveux, ou une seule grosse fleur, 

telle quo p ivo ine , pavot , cic. Les c/i/fpci-ons en p lumes , ma-

rabouts ou fleitrs , et les bouquets d'argent mêlés aux plumes 

de cou leur , sont aussi des orncincns irès à la mode. 

Ou fait beaucou]) de fleurs en plumes qu i sont d 'une 

légèreté admirable. Nous avotis vu une robe en crèpc vvvi de 

lumière , ayant au-dessus de l'ourlet une guirlande de roses 

faites on plumes blanches d'un ciTcl oxcessivcmcnl distingué. 

— A p i c s le crispe , oii emploie pour robes de bal des gazes 

de Chambéry qni sont charmantes pour ce «(uc Ton appello 

toilettes de jeunes pcisounos. On le» orno quelquefois d\ine 

frange en chenille, ou d 'un seul bouquet de flctirs placé à la 

hauteur du genou , ct correspondant au bouquet de la cein-

ture ; mais le plus souvent elles n'ont pour garnilnre que 

quelques rouleaux de satin. 

'Ì i' 

* H o u l e v n I I t \ f s î f a i î c i i . * , n " 1 1 . 
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^ On a VU à la representation donnée à T O d é o n , plusieurs 

jolis c hapeaux parmi lesquels nous en citerons un en velours 

bleu de c i e l , dont la p a s s e , e u l i c r e m e n t r o n d e , était t r è s -

re levée d'un c ô t é , fiOQs lequel était placée une aigrette en 

qu«'uc d 'oisean de paradis. U n e seconde aigrette dù m ê m e 

genre ornait p a r - d e s s u s k côté opposé de la forme. C e c h a -

p e a u , remarquable par sa grac ieuse é légance , sortait des a t e -

liers de M"^^ C é l i a n n e , dont les modes se d is t inguent toujours 

par la nouveauté et le bon goftt. 

— D a n s les diiTércutes réunions d« cette s e m a i n e , on a 

dist ingué la toilette de M*®* R ' * * ; sa robe , en p a l m j r i e n n e 

b l a n c h e , était brodée en soie b lanche de teinte nuancée qui 

avait le reflet de l 'argent . Les m a n c h e s étaient à la dona 

M a r i a y séparées par tin bracelet d 'email à ferinoirc de diamans. 

Son b c r r c t , en velours noir , d ' u n e forme extrêmement large , 

était p lacé sur le côté de la tète. Son aigrette de diamans or-

u-ait le dessous de la passe d u côté re levé. U n e tresse de 

c h e v e u x blonds traver:^ait le front en guise de b a n d e a u . 

— U u e robe eu gaze Caroline rose était o r n é e , a u - d e s s u s 

de l ' o u r l e t , d ' u n e guir lande foni\ée par d e u x rangs de m a r a -

bouts n u a n c é s rose ct b l a n c , séparé» au mil ieu par une t o r -

sade du per les . L e corsage était fait ù revers très-décolletés 

entourés d ' u n petit rouleau de marabouts . L e collier était 

coniposé de plusieurs rangées de p e r l e s , ainsi q u e les b o u -

cles d'oreil les qui étaient d ' u n e largeur et d ' u n e l o n g u e u r 

excess ives . U n b a n d e a u ct trois aigrettes en perles formaient 

la coi f fure . 

— U n e robe en crèpe b lanc , o r n é e , à la hauteur di^genou, 

d e bouquets formant p y r a m i d e s , brodée en soie p late couleur 

d ' a m é t h y s t e , et dont toutes les feuil les étalent brodées en or . 

Ce mélange était c h a r m a n t , et allait à rav ir avfec une g a r n i -

ture d 'améthyste et des branches de petites bruyères lilas et or 

placées sur l e s c h e v e u x . 

P R E M I È R E S A N N É E S D E L O R D B Y R O N . 

J'ui passé plusieurs années de ma première enfance à 

A b e r d e e n , mais je n ' y suis retourné qu'à d i x ans. Je f u s 

e n v o y é , à l 'âge de c inq a n s , ou p e u t - ê t r e plus t ô t , à une 
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¿c<¡\v des deux s e x e « , teuue par M . B o w e r s . L à j 'appr is eu 

tout à d i r e , par oœur, la preiuière leçon (^Dîeu a fait Vhommt ^ 

aimon^^lf^y à force de Tenlendro r é p é t e r , mais sans connaître 

une lettre. Lorsqu^on voulut examiner mes progrés à la m a i » 

son , j e répétai ces mots avec volubil i té ; m a i s , en tournant 

le feui l let , j e continuais a les répéter , en sorte que les l imites 

étroites de mes premières connaissances furent bientôt d é c o u -

vertes . Je reçus une tape sur les o r e i l l e s , l esquel les ne m é -

ritaient pas ce traitement, puisque c 'était par les oreil les s e u l e -

ment q u e m a science était e n t r é e , et je fus mis entre les mains 

d ' u n nouveau professeur. C 'éta i t u o ecclésiastique très-dévot , 

très- instruit ,nommé Ross. Sous lui j e l i s des progrès é tonnans , 

e t je m e souviens encore de ses m a n i è r e s douces et de ses e f -

forts pour m' instruire . Dûs que je sus l i r e , ma ^ a n d e passion 

f u t l ' h i s t o i r e , et je ne sais pourquoi je fus surtout captivé par 

le récit de la batail le du lac R e g i l e , qui me tomba d ' a b o r d 

dans les m a i n s . I l j n environ quatre a n s , m e t rouvant sur 

les hauteurs de T u s c u l u m , et portant tnes regards sur le petit 

l a c c i r c u l a i r e , qui fut jadis l e lac R e f i l e , j e m e rappelai mon 

j e a n e enthousiasme e t mon viei l instituteur. A cclui*ci succéda 

un j e u n e b o m m e sérieux , t a c i t u r n e , mais b o n , n o m m é P a -

t e r s o n , q u e l 'on me donna pour g o u v e r n e u r . I l é lait fds de 

mon c o r d o n n i e r , mais h o m m e t r è s - i n s t r u i t , ce qui est trè.<-

e o m m u n en Écosse . C'était un presby térien r i g i d e ; avec lui je 

c o m m e n ç a i l e l a t i n , et je continuai cette é lude jusqu'à ce que 

j 'entrasse à KtcoU de grammaire (grammar School), où je fis 

toutes mes c l a s s e s , jusqu 'à la quatr ième. .le fus alors appelé 

en A n g l e t e r r e par la mort de mon oncle. Ce fut sur les beaux 

modè/es de M . D u n c a n d ' A b c r d e e n que j 'appr is cette écr i ture , 

q u e je puis à peine <lécbi(rrcr m o i - m ê m e . Je ne pense p a s 

qu ' i l se soit enorguei l l i de mes p r o g r è s , et c e p e n d a n t alors 

j 'écr ivais b e a u c o u p m i e u x qu'.\ présent ( 1 ) . 

M o n amour ponr les promenades so l i ta i res , mon goût pour 

explorer le p a y s dans toutes les directions nrentra inèrent sou* 

( i ) Celle anccilute nous en rappelle une aulie de NapoUon , rjui 
reçut un jour h M^lmaison b vi»ile d'un pauvre diable c|ui v<*nail lui 
rappeler qu'il avait ¿t^ soit m^kre iVécrîluro A Uricnnc : « Le f . . «̂ lè-
ve que vous dvcs f j i t là 1 us^écria NHjioleoti, qui, riant lui-iti^ine ilc 
iA vivacité, fit une |icnsion a sun ancien maUre. 
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v c a t si lo l l ) , qu*on craignait sérieusement pour ma santé. 

Ë l a o t à A b e r d e e n , je m^esquivais de la maison sans qu*ou 

ni 'uperçiit ; quelquefois je m e dirigeais du côté de la m e r , et 

un j o u r , après des rccbercbes l o n g u e s et diUìci ìes, on nie 

trouva faisant des efforts pour sortir d 'un marais d 'où je n 'eusse 

p u m e tirer tout seul. 

C e f u t a peu près à cette époque ( j ' a v a i s alors environ 

huit aos) , q u ' u n sentiment tenant bien plus de T a m o u r , qu ' i l 

n 'est possible de le supposer dans un enfant si j e u n e , s ' e m -

para de mes pensées e t montra combien la sensibilité de ma 

nature était p r é c o c e dans cette passion c o m m e dans beaucoup 

d 'autres . L e nom de l 'objet de cet attachement était M a r j 

D u U , et l e passage suivant d 'un journal écrit par moi en 

i 8 i 3 , montre c o m b i e n toutes les circonstances de ce p r e m i e r 

amour étaient encore présentes à nia mémoire après u n inter -

val le de dix^sept ans. 

« J 'ai b e a u c o u p pensé dernièrement à M a r y DuiT. C o m b i e n 

il est bizarre q u e j 'a ie été si ent ièrement a m o u r e u x de cette 

fille à u n uge où je ne pouvais ni sentir l 'amour, ni connaître 

la signification de c e m o t « . . M a m è r e avait coutume de me 

rai l ler sur cette passion d\*nfant , et bien des années après 

( j 'étais iigc de se ize ans) , el le me dit u n j o u r : u A h ! B y r o n , 

j ' a i reçu une lettre d ' Ë d i m b o u r g de miss A b c r c r o m b y ; votre 

ancienne a m o u r e u s e , M a r y D u f T , est mariée . » E t quel le fut 

m a répouso? Je ne puis rLclloment m ' c x p l i q u c r mes sentimcns 

ù ce m o m e n t . Je tombai presque en convuls ion, ce qui alarma 

tel lement ma m è r e , qu 'e l le év i ta toujours de revenir sur ce 

s u j e t avec n i o i , et q u ' e l l e se contenta d e raconter à toutes ses 

connaissances ce qui s 'ctait passé. Qu'est-ce que cela pouvait 

ê t re? Je n'avais pas revu M a r y D u f f , depuis q u ' u n e aventure 

do sa m è r e , à A b e r d e e n , avait été cause de son départ pour 

HaufT, o ù d e m e u r a i t sa grand' inère . i^ous n'étions alors que 

de petits enfans. Depuis cette é p o q u e , j 'a i eu c inquante a t ta-

c h e m e n s , et cependant je m e rappel le tout ce que nous nous 

disions l 'uu A l ' a u t r e , toutes nos c a r e s s e s , ses t r a i t s , nies 

tourn)Cns,mes vei l les , mes sollicitations à lu femme de chambre 

de m a m è r e , pour qu 'e l le écrivit à W a r y pour moi , ce qu 'e l le 

fit à la fin |)our me ca lmer . L a pauvre N a n c y s ' imagina q u o 

j 'étais f o u , e t , comme je ne pouvais écrire m o i - m ê m e , elle 

devint mcui secrétaire. Je mu souviens aus;*Ì de nos p r u u i e -
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( t u i l e s , i lu b o n h e u r d ' è i r e ass is p r è s d^elle , à ses c ô t é s , Uans 

l ' a p p a r l e m e n t d e s e n f o n s , t a n d i s q u e sa p l u s j e u n e s œ u r , H é « 

I c n e , j o u a i t a v e c u n e p o u p é e , e t q u e n o u s f a i s i o n s g r a v e m e n t 

r a m < u i r d*un a u l r e c ô t é . 

» C o m m e n t d i a b l e c e l a m * a r n v a - t - i 1 s i j e u n e ? d*où c e l a p o u * 

vait—il v e n i r ? C e n e f u t q u e b i e n d e s a n n é e s a p r è s q u e j ' e t ts 

l e s e n t i m e n t d e la d i f f é r e n c e d e s s e x e s , e t p o u r t a u t m o n 

a m o u r p o u r c e l l e f d i e était si v i o l e n t q u e j*aî doixté q u e l q u e -

f o i s d ' a v o i r é t é r é e l l e m e n t a m o u r e u x d e p u i s . Q u o i q u ' i l ^n 

s o i t , la n o u v e l l e d e s o n m a r i a g e fît s u r m o i r e f T e l d ' u n c o u p 

d e t o n n e r r e . . . C V s t u n p h é n o m è n e e n m o n e x i s t e n c e , q u i s e 

p r o l o n g e r a j u s q u ' à m a d e r n i è r e h e u r e . E t e n c o r e t o u t r é c e m -

m e n t , j e n e s a i s c o m m e n t s o n som^enir ( n o n p a s m o n a t t a * 

c h e m e n t ) m ' e s t r e v e n u a v e c a u t a n t d e f o r c e q u e jamaii». J e 

s e r a i s s u r p r i s q u e , d e s o n c ô t é , e l l e e u t c o n s e r v é d e m o i l e 

m o i n d r e s o u v e n i r : q u ' e l l e s e r a p p e l l a t sa c o m p a s s i o n p o u r sa 

p e l i t e soeur H é l é n e , p a r c e q u ' e l l e n 'av . . ) t p a s a u s s i u n a d o -

r a t e u r ; c o m b i e n s o n i m a g e e s t e n c o r e j o l i e d a n s m a m é m o i r e ! 

c o m m e j e v o i s e n c o r e s e s c h e v e u x b r u n s f o n c é s , s e s y e n x , s e s 

v é t e m e n s ! J e s e r a i s v r a i m e n t a f f l i g é d e la r e v o i r a u j o u r d ' h u i : 

la r é a l i t é , q u a n d b i e n m ê m e « l i e s e r a i t b e l l e , d é t r o i r a i t o u 

a u n m i n s a l t é r e r a i t l e s t ra i t s a n g é l i q u e s d e c e t t e p e t i t e f d l e , 

q u i s o n t e n c o r e p r é s e n s h m o n i m a g i n a t i o n a p r è s q u i n z e a n s . 

A u n ï o m e n t o ù j ' é c r i s , j \ u v i n g t - c i n q ans e t q u e l q u e s m o i s . " 

{/i'xtraU fie Îo vtB O B lOïKU H Y R O N , /Ktr Thomas M O O R B . ) 

M E L A N G E S . 

« ^UJ I r o m a n d ' u n t i t r e e iTroyable e t d ' u n e l e c t u r e i n t é r e s -

s a n t e , U Bourreau^ e n f m , v i e n t d ' e n t r e r e n l i c e a v e c tant 

d ' a u t r e a o u v r a g e s <lont l e s u c c è s a j u s t i f i é d e p u i s d e u x a n s 

l e s l i t res p a r t r o p b i z a r r e s . C e l t e d e r n i è r e p r o d u c t i o n j o i n t a u 

m é r i t e d u s t j l e c e l u i d e s t i m u l e r V i n l é r è t d u l e c t e u r a u p o i n t 

* Quntrc volumes. C h c i tiugènu Uuiulud, cJitcur-libTairc , rue des 

Oi i inds-Augusûns , no a j ; et c h c i D o n i l u y - D j p r é , rue K i c h c U e u , 

Ti^ 47 ùh. 
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tie lui r a p p e l e r q u e tel est le pouvoir de r imaginal ion , qu' i l 

N*cst p n i M de serpent dÎ d e mons t re o cUeo i , 

Q u i , p ^ r l*arl im i t s , ne puisse p î a i n a u t j e u x . 

A u reste, nous ne dirons point si le Bourreau est un être i n -

téressant ou h o r r i b l e , mais nous assurerons que son histoire 

est écrite par une pltime spirituelle et e x e r c é e . 

— L e théâtre r o j a l de T O p é r a - C o m i q u î donnera cette a n n é e 

quatre bals parés et costumés qui auront l ieu par souscription, 

ct dont l e produit est destiné au soulagement des pauvres . L e 

p r i x de la souscription est de v ingt francs par personne. Il y 

aura un vest iaire dans lequel on trouvera une g r a n d e variété 

de costumes. On dansera dans la salle ; les chanteurs tyroliens 

s 'y feront entendre. L e p r e m i e r bal aura lieu le i i février. 

E n a t t e n d a n t , Fra Diai^lo attire c h a q u e s o i r , dans la m ê m e 

e n c e i n t e , une foule avide d 'entendre un opéra qui t iendra 

long—tems sa place parmi les succès de la salle V a n t a d o u r . 

— L a représentat ion d o n n é e à VOdéon au bénéfice des 

pauvres nvait attiré une aff luence considérable . L e nom du 

r o i , quoique annoncé à t o r t , n 'a pas été sans profit p o u r les 

m a l h e u r e u x . L a présence de M A O A I I C fut un d é d o m m a g e m e n t , 

et l e spectacle fut entendu avec reconnaissance ct plaisir. L a 

recette s'est é levée à 6 , 9 0 0 fr . 

— François à Chambord fera t r c s - p r o c h a i n c m e n l son 

apparition ^ l 'Académie royale de Mxisique. 

— M^ B e l l o n i , encouragé par le g o u v e r n e m e n t , f o n d a , ù 

Paris , en 1 8 0 1 , un atelier d e m o z a ï q u e , dont l 'art fut si l o n g -

téms négl igé en F r a n c e . D e p u i s lors il a fait de grands pas 

vers la p e r f e c t i o n , ct les connaisseurs p e u v e n t a u j o u r d ' h u i se 

présenter chez le cheval ier Barberi , rue des Tournel les , n® S a , 

où l'on pourra j u g e r des progrès de cet art par l 'exposit ion 

du portrait de l'Empereur Alexandre, d 'après G é r a r d ; des 

poissons , des o i s e a u x , des papi l lons , des fleurs, et surtout 

n u e tête de Silène couronnée de pampres, qui est remarqxiable 

par l e travail c l la vivacité du coloris. 

i 
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A N N O N C E S . 

] i l i r a î r i e L e m o i n c » p l a c c V c n i l ô m c , n * » 4 ' — B I B U O T D È Q U B D B 

P 0 C i ! 6 , choi.r des tne///eurs ouvrais de ta lillérature fronçaise-

K J i t i o n , o r n é e ¿ e p o r t r a i t « , k G o c e n t , lu v o l u m e , ( l i e n p a r a i t 

u n p a r s c m a i t i c . ) 

J u s i | u à c e ¡ o u r o n o ^ â t a i l p a s e u U p e n s é e J e d o n n e r u n e e d U i o n 

do l o o v o l . q u i l û t à l a f o l s u n e é J i t î o o d e l u x e et d e p o e b e . 

B e a u c o u p d ^ é i K t e u r s , i l e s t v r a i , o n t c r u r e m p l i r c e t t e d e r n i è r e c o n -

d i t i o n e n c h o i s i s s a n t l e f o r m a i t n * i 8 , m a i s Í1 i i*cst p e r s o n n e q u i n * a i l 

r e c o n n u q u ' u n v o l u m e i n - i S é t a i t , p o u r l a p o c h e , u n f o r i a a t t r o p 

g r a n d . S o u s c e d e r n i e r r ; ; p p c r t , I V d i t î o o q u e n o u s a n n o n ç o n s n e l a i s s e 

r i e n h d e s i r e r » L e s c a r a c t è r e s s o n t o e u f s , l e t e x t e r e v u a v e c s o i n . Q u c K 

q u e s n o t i c e s p r é c è i l e n t l e s o u v r a g e s d e In p l u p a r t d e s a u t e u r s , e t s o n t 

o r n e ' s d e p o r t r a i t s g r a v e ' s p a r M . C o u r h e l i l s . 

I^es s u i s c r i p t e u r s o n t l a f a c u l t é d e o c p r e n d r e d e l a c o l l e c t i o n q u e 

l e s o u v r a g e s q u i s o n t à l e u r s c o n v e n a n c e s . 

A R S E N A L D E V É N L ' S . — E A U X d a o s l e s q u e l l e s i l s u f f i t d e I r e m -

p e r l e p e i g n e p o u r t e i n d r e l e s C h e v e u x d e t o u t e s n u a n c e s ; P O M H A D B 

q u i l e s f a i t r é e l l e m e n t p o u s s e r e n p e u d e j o u r s ; £ A O g a r a o l i e p o u r 

l í ú r e t o m b e r l e s poÍ/s e n d i s m i n u t e s , s a n s i n c o n v é n i e o s j C R È M E q u i 

e f f a c e l e s r o u s s e u r s e t b l a n c b i t ^ ^ T i n s i a n t m ê m e , l a p e a u l a p l u s 

b r u n e ; C K È M Ë I U P e r s e q u i e n U v e l e h l l e e t U s g e r ç u r e s ; E A U d e s 

S u l t a n e s q u i r ; i f r a t c h i l l e t e i n t et h i i c l u n n e u n c o l o r i s v i f e t n a t u r e l ; 

P A T K q u i b l a n c h i t e l a d o u c i t k s m a i n s h l a m i n u t e ; K A U q u i b l a n c h i t 

l e s d e n t s e t d é t r u i t d e s u i t e l a m a u v a i s e b a l e i n e , m ê m e a p r è s a v o i r 

f u m é . P r i s : 6 f r . c h a q u e a r l i c l e . O n e s s a i e a v a n t d U c h e t e r . L e d é p O t 

e s t c h e * M » * E û f . È N E , rueduUae^ n® i 3 , aui^t prés U PvnhRoyat, 

i'tnfrte par ta porte-cocherr, eseaUer 9. 

P A R A G U . A Y - R O V X B E I E V £ T ¿ D U H o i . — U n m o r c r a u d ' a m a d o u i m -

b i b é d e Paraguay^Houx, e t a p p l i q u é s u r u n e d e n t m a l a d e , c a h n c i 

r i n s t a o l m ê m e l a d o u l e u r l a p l u s v i v e et l a p l u s o p î n i & l r e . L e P a r a ~ 

guoy-fioux n e se t r o u v e .H P a r i s , q u e c h e s l e s i o v e n t c u r s e l s e u l s 

h t e v e t é s , M M . R o u x et C h a i s , p h a r m a c i e n s , rae n * 

en face ¡a rue des Jeûneurs. 

ki: 

A ce Suméro est jointe ta planche 'oo. 

p A K i s . — IcDprimer ie d« D o f P C V - D u r n ê , rue S a Î Q t - L o u i » , D^ m M a r a i i . 
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